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Et moi je dis tout bas « .. .la guerre » 

Lucie Delarue Mardrua. 

Lorsque to\lt feu tout flammes, nous som­
mes i1evenus de tous les coins de Belgique 
et des provinces Rhénanes aux bancs uni­
versitaires, quand les pages de be·aux et 
appétissants bouquins neufs furent coupées 
-- avec quelque brusquerie qui en écoma 
beaucoup - nous nous 1rnmmes mis à tra­
vailler. 

Les premières pages, nous les. comprîmes 
à merveille. Elles nous parurent limpides 
et claires, et faciles. L'esprit est si neuf, 
si bien débarrassé de ce fatras de connari.s­
sances plus ou moins classées que nous 
enti;ainions de nos humanités et de nos 
premières années universitaires. Nüus com­
prenons facilement, trop facilement, et ce<la, 
encourage notre travail. 

Mais voici un rappel incident d'un pro­
fesseur d 'une matière de l' « an passé ;,, en 
note du manuel, un autre rappel. Nou;; res­
tons coits. Il nous faut non plus compreln­
dre la matière d'étude, qui, hier, à la lire, 
nous pa.raissait si lucide, mais l'apµrendre, 
la retenir ; il faut rétablir notre pr•ogramme 
de « bloque ,,, coordonner des connaissan­
ces que nous échaffaudons sur le néant dA 
notre mémoire envolée ~ nows n'y somm.e1:1 
plus. S" agit-il surtout de retrouver l'âme 
du travail, nous réastreind.re aux heu.res 
d'.étude abstraite, à la concentration de 
l'esprit sur le chapitre assigné 1 J'inter­
roge les uniformes qui m'entourent. Nous 
ne savons plus ce que c'est qu'étudier. 

Après la gra,nde joie de la. délivrance, 
l'exaltation des premiers jours de retour à 
la vie d'université, une déception nous 
étreint tout de suite : L'esprit de réalité, 
la mentalité d'action impulsive, de. raison­
nement immédiat et pratique, né d'une 
situation à dénouement matériel imminent, 

a. dénaturé à ce point notre sens théorique 
qu'il nous est des plus afdus nous l'emettr~ 
à analyser. 

Quatre années durant noJls avons vécu 
de sensations. Si .aux heures de lucidit~ 
nous rentrions en nous mêmes, nous revi­
vi<0ns des instants de vie souveiilt bestiale, 
très idéalisée souvent aussi, mais trop em­
preinte de but immédiat à atteindre, et tou­
te anti-intellectuelle. 

L·e mal, me semble t-il, alla s'agravant, 
il y eut progression lente chez nous qui ré-
11istions. Entre notre mentalité de 1914, et 
celle de 18, toute la gamme descendante_ 
qui de l'esprit d'étude aboutit à l'in­
tellectualité la plus complète, nous l'avons 
vécue. Pour parachever ce triste résultat 
septembre, octobre, novembre 18, le retour 
dalllil la lutte, puis le retour dans le triom-
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La guerre était finie et Dieu jusque là ha;ut 
Pa.rmi les astres d'or brillants comme des 

[ pha.res, 
Entendit ces clameurs et des bruits de fanfares 
Et des hourrahs partant de Douvres à Chicago. 

Quel bruit ? demanda-t-il, tr{)Uble l'azu.r sans 
[voile ? 

Seigneur, fit une voix dans les célestes chœurs, 
C'est le grand défilé <les Alliés vainqueurs, 
Qui passe sous !'Arc de Triomphe de !'Etoile. 

Un brouhaha rourut à travers le ciel pu.r; 
Ltt foule des élus, jusque là si st<Jique, 
Vou1ant voir défiler cette armée hé11oïque, 
En trombe, se pressait sur les baloons d'azur, 
St-Pierre en tortillant sa. J}arbe de prophète, 
Fébrile, trépidant comme un vieux cocardier 
C1üa ! Faites veTIJir Flambeau, le grena<lier'. 
Il va nous e:i;::pliquer lei détai:i d~ la.- fête. 

Et Flambeau 11'avanç.a pimpant comme à 
l echumbruIIID. 

Il dit : Ça me connait la. gloire militaire ! 
Tous ces beaux régiments qui défilent sur terre, 
J~ vais vous les :nommer, Messeigneu2;s, un par 

[ un, 

Les cava'.iers passaient aveo un bruit de 
[ houle ... , 

Il annonça : Voilà les hussards l les dirag<>IIlB ! 
Et les portes du Ciel frémirent eu.r leurs golllds 
Aux transports délirantll qui monte:nt de la 

[foule. 

Ce .n'est rien dit Flambeau : c'est le oommen­
[ cernent. 

Voioi les Artilleurs ! Domina.nt les t1I"ompettes, 
Les hourrahs si nourris qu'on en dit des tem­

[ pête1< 
Soofflèrent en rafale etjusqu'au firmament. 

Ce n'est rien dit Flambeau; vous verrez mi.eux, 
[j'espère. 

Oh voici le Génie !. .. Et les Aviateurs l 
Dans le vombrissement fa.roiwhe des moieurs 
L'·immem1e voix du peuple aswurdit Dieu J9 

[Père l 

phe, et 1a joie exaspérée de la délivrance. 

L'étude eist faite de calmei, et c'est à pei­
ne si nous rentrons dans le calme. L'étude 
veut le silence et la paix, et point de p~é­
occupations extérieures, et la ;;tabilité, je 
dirais presqu~ la monotonie bien réglée de 
l'existance. Elle exige un acclimatement, 
une direction, une orientation vingt fois 

• cq'.tngée et qui finit par se fi;œr en s' ap­
puyant sur la baise solide d'un passé stu­
dieux. 

Sans doute, il en est - ils sont rares 
parmi les troupes de l'avant - qui parvin­
rent à préparer et passer des examena au 
cours de la campagne. D'autres s'y essayè­
rent. Tous peut-on din1, nous avons rappor-

Puis Flambeau, se penchant, a1lJl10.I1Ça : lei 
tMarins ! 

Ce.tte fois la clameur bouleversa les mondes. 
Et le soleil conquis, jeta dei' palmes blondes 
A ces humbles fêtés oomme des souvera-Ùl.s. 

Ce n'est rien dit Flambea11 d'une vOIÎx attemi:irie 
Vous aUez voir quand va passer !'Infanterie, 
Cela sera formidable? torrentiel, 
J'ai peU:r que ce hoorrah fasse crouler le Ciel 

Et vio;ici que soudain, après ces chevauchées 
Ils virent s'avancer les hommes des tranchées 

: Les chasseurs, les lignards, l~s :.;ouaves, les 
[Alpin!!, 

Ceux qui prenaient racine ainsi que les sapilns 
Quand les mi.n.enverfeurs déchaînaient leur1 

[bourrasques. 
C'était un océan de casques et de casques, 
l\iJ.is au lieu des cla.]Ileurs de victOiÎ!re, plus rien, 
Le silence ... Indigné, Flambeau rugit : Eh bien! 
Us ant bravé poU:r vous la. m01rt, la faim, le 

[givre : 
V=s leur devez l'orgueil et le bonheur de viwe, 
Et quand vient le moment de leur ouvrir vos 

[bras. 
Vous vous taisez ? Français vous êtes des 

" [ingrats 
Mais comme il achevait à peine cette phrase, 
Il regairda la terre et fut rempli d'extase ... 

Dans l'or éb!OfUissant du couchant radie~ 
Les poilus .s'avançaient comme des demi-dieux 
Sous leurs oasques de f.er plus troués que des 

[cibles 
Et, frémissant, devant ces h~ros impassibles, 
Dorut le regard altier semblait· di~·e : C'est nious ! 
Tout le peup·le, muet, s'était mie à geD.OfUX. 

Lueien Boyer 

Extrait de la ' Victoire> mai 1917. 

té de permission les livres les mieux cotés 
les traités les meille1ws. Nous en avons dé~ 
coupé les page!>. Bien peu ont vu perdurer 
longt1e.mps ces e;xcellentes dispositions. 

Excellentes 1 E\tudier, -c'était, au mo­
ment où le but immédiat était la guerre, se 
d istraire de cette nécessité primordiale. 
On f.a.isait la guerre, •on vivait dans la 
guerre, à la préparer, à la développer, à la 
mener, la gagner ; se passionner püur au­
tre chose, c'était distraii;e une part d'éneT­
gie de la direction unique, de la grande et 
lugubre nécessité de vaincre. 

Et voioi qu'une df40is~ôn dib;J1omatiqlie 
·ar1·ête l'obus et les bal!e,s et les gaz. Tandis 
que de doux rêveur11 discutent sans sourire 

le Vaillant rendra compte de tout ouvrag<l 
dont deux exemplaires lui seront remis. 

Les manuscrits ne sont jamais rendus. 

Aucune suite n'est don née aux envois anonyme! 

les bases d'dne union die tous 1es peuples 
dans la paix: éternelle de toutes le1s réoon- \ 
ciliation8, on nous r~nd aimablement a.ux 
bons auditoires, aux doctes leçons. 

uQatre ans, méthodiquement avaient tué 
en nous l'esprit de travail. Du jour au len­
dema,in il faut le reoouvrer. 

Nos professeurs le const11,tent et noua le 
disent. D:üeu sait si la bonne volonté ne 
manque pas. Mais 1a transition est t~p 
brusque que pour 'ne pas nous désorienter 
complètement. 

Rééducation difficüe de, l 'e,sprit, réadap­
tation de la mentalité, repeuplement de la. 
mémoire : notre labeur est prodigieux. 

<. Il rne faut qu.atre heures, me. disait hier 
un ami, pour fournir le rende;ment utile 
d'une heure d'avant 14 ». C'est si vrai. En­
core ne suffit-il pas d'avoir le .courage de 
s'atteler ces quatre heures à la besogne. Le 
cervea,u n'accepte pas toujours la dose. 

Sans doute, il ne faudra pais quatre nou­
velles années, pour nous r·etrouver dans 
l'état d'esprit d'avant guerre. Si ce lap.s de 
temps a suffi pour nous donner une menta­

lité factice et nécessaire, l'ancienne n'a. 
besoin que de se réveiller. Et je vois autour 
de moi que chacun s'y e.ssaye de toutes ses 
forces. Oour·a.ge ! Mais c'est dur et a.rdu, 
souvent. --

Renier. 

·-·-· 
TE D DY, Professèur d' Eneriie 

-0-

Vous con.naissez tous Teddy. Ce visage d<m.t 
les musc'.es saillent en bour.relets, •OO front.haut, 
cette bouche obs.tinée qui parle l'énergie, ces 
yeux tout petits, tout vifs, ce regard aigu com­
me la pointe d'un coutelas. Et le corps : la car­
rure d'un ;titan, les épau:es d'un atlas, ·une 
chair harmonieusement pétrie pa.r les CO'lll"ses 
dans la savane, le dressage des étalons sauva­
ges, la lutte coll>Stante oo.ntre les froids noctur­
nes et les bêtes de la prairie;, les longues veil­
les auprès du bivouac. Un offider qui l'avait vu 
agir à Cuba, disait : •Il ne oonnait pas la 
peu,T. » Cet {)ifficier voyait juste. Roosevelt n'a 

jamais eu peur. 

Physiquement il es.t ln. force, moralement 
aussi. Vo'onté -condensée, robuste tenace. A 
tout le moins cette d·evise était ell~ la sienne : 
• Fati c011stantia vimtrex ». Vivait en lui U'Il 

grnnd amoor du tTâvail, de l'eirort, profondé-, 
ment incrusté dans sen être par le labeur a.n­
œstral. La richesse ne lui fut pai,nt un lit de 
rep•o.s. Il la voulait dure, cette couche OOllilme le 
so'. des caveTnes ou ooureur du Far \vest il gi­

.tait. Cette vérité fut, le flambeau de sa carriè­
re : •l'Homme vaut par la lutte. La perfectiœl 
est dans le jeu parfait de ses énergies. , Aussi 
bien <lit-iil : q Je travail 'erai. L'homme dott 
être joyeux de faire une œui::r.e d'homme, d'.oser, 
d'endurer, de travàiller ». Ajoutez-y la singuliè­
re clarté d'un esprit tout imprégné de sens pra­
tique, une vision nette des réalités, des idées 
c aires. Ainsi donc la nature l'a 'bâti en lutteur 
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~ LEMINE G R 1 P ·P ·E 
-E. Weimerskirch, ~œurs, Horlogerie= Bijouterie 

FIÈVRES, MAUX DE TÊTE, NÉVRALGIES 

Rue Neuvice, 3 Place du Marché, 8, Liége 
Guérison certaine par sachets de MITINE 

Al<TICLES POUR ÉTUDIANT 
Spécialité M 0 N T R E S « L 0 N G I N E S » 

Spécialité belge. - 20 ans succès. 
Anneaux de mariage, Bagues, Bijoux en tous genres 

Cahiers, crayons, porte-plume réservoir Achat Or et Argent -· Boîte : 2.25. - - Toutes pharmacies. 

' 
-

Grâce à l'organisation de ses services téléphonique et télégraphique, la 

Gazette de Liége m 
et de l'étranger douze heures œ publie en province les informations du pays 

avant les journaux: de la capitale. 
La collaboration régulière d'une pléiade de spécialistes distiugués permet 

à ses lecteurs de suivre facilement le mouvement politique, économique, 
social, artistique, sportif et littéraire. 

. Chaque ]. our : Une REVUE DE LA PRESSE, un article d'actualité, 
DEUX FEUILLETONS, 

compte-rendu des séances de la Chambre (service spécial par téléphone), un BILLET 
DE BRUXELLES, les faits divers, les nouvelles de l'intérieur et spécialement àe la Wallonie, 
les dernières informations de l'étranger, les faits religieux, les débats judiciaires, les SPORTS, 
Renseignements financiers, les BOURSES, les principaux marchés, etc., etc. 

Chaque semaine: CHRONIQUE LIÉGEOIS~; SEMAINE POLITIQUE, 

Chronique littéraire, causerie juridique, scènes de la vie maritime, nombreuses corres­
pondances de l'étranger, Chronique musicale, Causerie économique, CHRONIQUE AGRI­
COLE, de nombreux articles inédits sur l'actualité artistique, scientifique, variété, etc. 

En vente dans toutes les gares 

. ' 

Maison Louis MOYANO 
R.ue des Dominicains, 8, Liége , 

(près du Théàtre Royal) 

* * * 
TABLEAUX ANCIENS & MODERNES 

MEUBLES ANCIENS - ANTIQUITÉS 

MEUBLES DE LUXE - -GLACES DE SALONS 

VITRAUX D•ART ->OC- PEINTURE SUR VERRE 

GRAVURES & ENCADREMENTS 

CADRES BOIS SCULPTÉ POUR PHOTOS 

VITRERIE 

la Maison se charge de la redorure et de la réparation des cadres détériorés. 

Spécialité de dorure ancienne 

Eclairage' Idéal 
DEMANDEZ LE Reliure = Dorure = Cartonnage L 'exercice des professions libérales exige la connaissance 

des langues étrangères, notamment pour Messieurs les 
Médecins, Ingénieurs, Avocats, Agents, Consulaires, etc. 

- Messieurs les Etudiants trouveront à 1' Pless=manchon JOSEPH BORGUET 
ÉCOLE PIGl·ER Seul manchon incassable • 118, Boulevard de -la Sauvenière, 118 6, Avenue Blonden (subventionnée de l'Etat français) 

(ter étage) F. GARDEDIEU, GAZIER BREVETÉ 

Passage Lemonnier, 46 
LIÉGE 

des Professeurs NATIONAUX de grande valeur pour !'Ensei­
gnement de TOUTES les langues vivaptes. 

Bel Eclairage garanti Téléphone 2653 Cours du jour, du soir, et par correspondance. 

Taverne Anglaise 
Ancienne Maison TJSCH .\\EYER 

Fournitures générales pour la Photographie 
!'Electricité et les Sciences 

Règles à calcul -:- Compas Klintz 

London Tavern Imprimerie JacQues GODENNE 
Société Anonyme 

PROPRIÉTAIRE : A LAMALLE LÉON JACQUES 

ANCIEN HOTEL SCHILLER 

Place du Théâtre, Liége Rue de Bruxelles, 13, Namur 

Restaurant à la carte et à prix fixe 

Spéclàlité de Bières anglaises 
JO, Place de la Cathédrale 

LIÉGE 

Spécialité de plats du jour et demi-plats 

Bières anglaises, provenance directe 

Editions. - Revues. - Journaux. 
Exécution soignée et rapide. 

LIT,HOGRAPHIE 

Docteur en droit, employé d'enregistrement, PRODUITS CHIMIQUES PURS POUR LABORATOIRE 

L'lmprimerie=Papeterie 
donne répétitions de droit civil et droit fiscal. 

LÉON GÉRARD 

4, rue de la Madeleine, Liége 

(Sonnette ' électrique.) 

· Georges Livron 
est transférée 

8. Rue Bertholet, Liége 

Imprimerie= Lithographie 
, 

1 1 

Appareils de Chimie, de Physique, de Photographie et de Bactériologie 

Léon lAaoureux & Cie 
Successeurs de C. B . .JONNIA UX & FRÈRE -

Rue de la Cathéd~al~, 56, Liége 

FONDÉE en 1810 - HORS CONCOURS EXPOSITION DE LIÉGE 1905 

L'ALLIANCE LIEGEOISE 
, 

Rue des Vergers, 20, LIÉGE. 
• 

Téléphone 3109. 

Directeur ·: René GRIFFÉ IMPRIMERIE 

du Vaillant et de " L'Union des Etudiants Catholiques ,, 
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« We must be practical, and strugglilllg before 
all. • Il luttera. 

Remarquiez-le : il est ce qu'on appeïle- là-bas 

un , self made mam » celui q-ui s'est fait lui­

même. :8fant, sa faiblesse l'exaspérait. J'au­
rai raiso,n, de moi même ou j'y Testerai, cùit-il. 

I l vainquit. Qui donc eut ~·eoannu en ce colo.nel 
<les u r ough riders ,, fièrement campé sur soa1 

étalon , admirable d'ardeur combattive, de gue1·­
rière bœme humeur, l'enfant chétif dont les 
passants jadis d!i saient : il ne YIV'.ra pas ! 

T.E-cl<ly a vécu parce qu'aussi bie.n. la volonté 

de vivre est en lui. / 

J"'aime oes cabrements de œ vouloir. Je sais 
l'homme est. là. Oh, cette communi= ardente 

avec la vie la fureur sublime de ces lutte s ef­
frélllées ! i' ! Cœrnais~ant le poiint de ces ~n.er­
gies , vous les aimerèz p:us encore. Vous senti­

rez cel.a. : il a vécu ce que vous vivez vous mê­
me de toute votre âme : l'amo111r de la patrie. 

Il sait es destinées glorieuses de la nation dont 
il sera le chef : 

. Notre .nation est parmi tO'Utes celles de la 
terr ;e une de ce.Jles qui .tient en mains le soœt 
des sJiècles à venir. 

Prophétiques paroles don;!; le drame mô~dial 
:1. fait éclater toute la vérité. 

Dès lors qu ' il devieThlle après la mort de Maie 

Kinley, président de l'Uniolll américaine, c'est 
la lutte pour le triomphe de son pays, la créa­

tion d'.une marine deui.."'Ülme da11S Je monde, les 
g-rands coups de bantoirs aux trusts égoïstes et 
i'!lsoumis, le gan,t jeté à la face des .millia.rda.i­
reii r.apaces. 

« C'est1 parce que nous moyons de tout noitre 

cœnr et de toute 11otre âme à l<a gra:ndeœr de ce • 

pays, parce' que- nous sentons le tressaillement 

d'une vie ardente dans ses veines et que nous 
avons confiance qu'il nous est réservé le pres­
tlige de jouer un ;rôle prépondérant dans le siè-

cle qui vient de oommencer, que nous saluons 
avec d-élice l'occasion de fai;re n'importe qu'elle 

tâche que 111. Providence puisse nous assigneœ. » 

Teddy n'a pas froid aux yeux. Et d'ailleurs . 
on crafat Teddy. Les socfaliistes l'appeJlent le 
bourgeois féroce. 

Léon Blois le grand ennemi du bourgeois n'au­
rait pas désavoué Roosevelt. Il aurait V'1l en lui 
l'adversaire précisément de ces momies socia­

les, portant au cœur la haine de oriminels ri­

ches comme aussi bien des mauvais bergere. 

Agir, agir avec une indomptable, uue inflexible 
une imperturbable tenacité, tel ftut J'acte de 
foi qui semble avoir dominé toute l'existence de 
Il.oosevolt et c'est pour cela qu'il no111s apP,araît 
comme l'un des professeurs d'energie les plus 
complets que le monde ait connu depuis /Nap<r 
léon. (Georges Drouilly). 

Teddy est entré dans l'hiswire. Appliquez. 
:ui, appliquez-vous ses ~·opres paroles : 

« Ce n'elilt qu'=e vaine perte de temps que de 
célébrer la mémoire des morts si nous les Vi­

vants dans nos vies ne .nous efforçons pas de 

nous montrer dignes d'eux. 'Si les cr.rrières de 
Washingt<l!ll et de Grant ne sont pas réeI.les et 
pleines de signification, si elles ne S01Dt qu'un 
morceau du passé, un morceau de l'histoire et 

ne nous stimul=t I>as à une avide é.mulatio.n 
d~llll l'infinie lutte pour le bien et pour le mal, 

alors la racine d.u bien penser n'est pas en nous 
et ou nous ne prat.iquOIIls pas le bien penser 
nous ne saurions pratiquer le bien agiir, , 

Remember. 

Ni=:CROLOGIE 

Mo·nsieur Eugène LEMAIRE, membr" 
honoraire de l'Union, vient d'être horrible­
ment frappé. La mort a atteint et séparé le 
ménage le plus uni. 

' Si des mots peuvent prouver une SJ,Ympa­

thie pro.fonde, l'Union et le « VailJant > le 
p·rie!llt <l'a.gréer JeurB sincèires et chrétie-nnes 
cond o J.é am ces. 

Nous y associo11si Monsieiur le Prof.es.seur 
Lemaire, si durement touché en son enfant, 

a.in si que notre camarade Alfred, secvétaire­
du (Vaillant). 

·AVIS· 

CONFE'RENCEi RELICEUSES 

DE CAREMi 

Vendredi prochain, 7 mars, à 5 h eures, en 
l'église Saiint-Denisi, M. J' abbé W athelet, 
aumônier de l'Union,, donnera la Ire co-nfé­
rence religieuse, exclusivement réservée aux 
étudiants. Il parlera de 1'« Ordre Surnatu­
rel». Nous ne doutons pas qu'un grand nom­
bre d'entre nous se Jieront un devoir d'assis­
ter régulièrement à ce1:1 conférences, qui se 
donneront tous les ventlrediis de Carême à 
la. m~me heure. 

Catholiques, noüs le savons., en raffermis­
sant nos convictions et en développant . e 
plus en plus la. vie d'idéal, de devoir ! 

A L'UNION 
VNiVplSITÉ DE LJÊ.CL 

L'VNION ~tmD~ 
<;l:RCLE CL> ETVDIANTS CATHOLl'<Vl:5 

F<:>NDE E.]'I t6 5 

/ 

Section Littéraire 
-:o:-

CAUSERIE DU CAMARADE -LAM BERT 
VERS L'AVENIR 

Présenté avec verve par le Président .l<'ran­

cotte Je camarnde Lambert preoo la parole de­
vant 'l'assemblée silencieuse et attentive. Avec 
u.n superbe talent d'orateur que sa physiono~nie 
plutôt quelconque ne pouvait faire soupQOLllileT, 
il parle d'.une voix ola:iJJ.·onfiante, de l'évolui:lion 
<les idées au XX0 sièc:e. Malgré le scepticisme , 
dit-il qui pèse sm les esprits, l'espoir en Dieu 
re:èv~ et console les plus décomagés et les plus 
pessimistes. La religion a été et restera une 
mèTe pour tous, et l'homme qui dans sa natm·e 
même a besoin d'un réco;nfort et <l'un guide, 
d'une idée et d'un idéal s'est jeté dains le1;1 bras 
de cette mère et lui a demandé la forœ et le 
courage de faire san devoir. 

Au XX0 siècle, la religion qui a peut-être 
perdu en étendue d.ams les peuples modernistes, 
a gagné en vtitalité et en puissance. Telles"que 
les prêtresses de jadis qui se dévouaient corps 
et âme à leur culte, nos religieuses et J'lJOS am­
bulancières ont prouvé dans ces temps d 'épreu­
ves que le dévouement, la foi et l'abnégation 
sont tO'Ujours forls et absolus. 

Pour l'amour du prochain, dit r'o~·ateur, les 
!Y.raves partis vers la mmt dans le .but de dé­
fondre leur Patrie ant donné aux hommes de 
demain, l'exemple sublime du devotir à ac­
complir. 

Le Christ brnvé par des adversaires puissants 
est demem'-é : Immuable et Etm·nel ; ses adver­
saires sont cendres et poussières. Le chi·istia­
nisme s'est prnpagé, étendu et développé. 8::: 
vitalité im.destructilJie brille du plus vif éclat. 

La conférence du oamarade Lambert, qui s'est 
achevée dans un magnifique élan de patriotisme 
et do foi a soulevé. les applaudissements unan i­
mes d'u~e assistance visiblement empaignee au­
tant que smprise, par le talent oratoire du 
CO'Ilférencier. 

c. s. 

* * 
Séance du Mardi 4 

Il n'est pas 8 h. 1 /4 que d éjà il fait diffi_ 
cile de trouver une place tant les camara­
des, anciens et bleus, ont .répondu à l' aP,,pel. 
Aussi à 8 h. 1/2 précises, le président, Gus­
tave Francotte, peut-il présenter -M. Rouault 
Marsey devant unei salle combl.e et c'est de 
bon cœur que l'on acclame déjà I.e repré­
sentant sympiarthique de la g1orieuie armée 
frança~se. M. Rouault Marsey dit toute sa 
j.oi·e de se retrouver parmi nous, puis entre 
directement dans son sujet : « Notes de 
guerre ». Il nous parle des premiers mois 
de .guerre si lointains ·et si proches cepen-
dant. -

C'est d'abord la période d'énervement po­
litique, celle ùe la mobilisation belge, flllÎ.S 

c'est J.e départ, ·si douloureux, si émotion­
nant, la sépia-ration que l'on ne savait pas 
êfre si longue, mais c'est aussi le départ 
glorieux vers le Devoir. C'est le long voya­
ge vers 1e dépôt avec tous ses avatars, tous 
ses ennuis, ordres contre~ordre·s. Puis c'est 
l 'émotion de la revanche que l'on espère, 
remise de drapeaux et autres manifestations 
patriotiquea. C'est la revanche, mais il y 
a aussi la veillée des arme:;, avec des sou­
venirs des visions de ce qu '.on a quitté, 
puis l~ concentration, les transports dans la 
région d'Orléans toute pavoisée et toute 
fleurie. Aprè:; c' e·st le cantonnement ave•c 
ses gaietés, ses ennuis, &""5 fatigues et e.r;,­
fin le départ pour Troyes ; on recantonne 
puis on repart après de pénibles attentes 
pour Verdun. Cette fois c'est le front, c'est 
Ja guerre, les blessés, qui ce~~ndant chan­
tent, les caravanes de civils chassés des 
viltages .frontières qui s',en viennent ~e 
mettre à l'abri du drapeau. C'est le triste 
tableau des malheureuses victimes de la 
ha.rbarie teuto:µne. C'est le rcanon qui gron­
de et tu:e. C'est la haine qu'ils ont voulue · 
et qu'on Jeur sert tenace. Cependant le ré­
giment n'a pas donné .et est mené à Bois­
le-Duc. Oh tout, là-bas, n'était pas sans 
critique, incurie de certains services, dé­
sorgani•sation d'autres, enfin, passons ... 

De Boi:;-le-Duc, départ pour St-Mihiel 
avec la garde montée aux abords de la 
ville auprès du fort des Paroches. Ordres, 
contre ordres,indécision, fau~·ses alertes,pu1s 
préparatifs d' intervention près du Camp 
des Romains. Notre ami est à ce moment 
versé à un poste de secours de campagne. 
Vie dure au milieu de ce douloureux spec­
tacle d'hommes qui meurent et qui souf­
fre.nt, mais qui sont admirables de couragt:o, 
d'héroïsme. 

. ,. 
I 

Plus tard ce sera de nouveau le séjour 
au ~pôt pour Téformer des unités, (oh les 
totos !) et les embêtements inhérents à 
cette situation, la vue des embusqués gui 
dégoûtent, et enfin le premier congé. 

Fortement applaudi M. Rouault Marsey 
nous dit alocrs quelque•s p.oêmes de guerre 
avec cet art que peu de nous connaissent 

L e Retour . 
A Guillaume II. 
Quand le soleil inonde (chant). 
On 1 üsse ~ neine finir le conférencier que 

dojà ln salle -croule . soles les applaudisse­
IPtinl s et les ',répignements. Le président 
le remercie aJors en termes aimables et de 
nouveau la salle éclate. 

A M. Rouault Marsey du fond du cœur 
merci. 

* * * 
Calai.tes bas camarades, vo1c1 que· com­

mence 1.. sacro-sainte cérémonie, celle que 
i..-0us a tt:endent, les bleus, parce qu'elle les 
consa.cre, •1e.s anciens parce qu'elle leurs 
donne de nouv·eaux frères. Mais il en est. 
tant de bleus cett.e, année que force nous 
îut de réduire les rites et 5 heureux fuœnt 
élus pour représenter les camarades. Qui 
furent-ils 1 Puis-je le dire 7 ... j'hé,site. Que 
vont dire les· ma.mans, les sœurs, les fian­
cées, 1es petites amies ?. . . Bah tant pis 
si les autres sont j.aloux. Ces brav•es s'ap­
pelaient Collin et, Grandprez, Bovy, J amoul-
1e, Camus. d!:t avec bonne grâce ils accom­
plirent les Î·ites sl.l,crés, l 'épreuve du n oir 
-et blanc -qui ma fois laissa quelques traces 
tant sur Les bleus qui n'allaient plus l'être 
que· sur le!'l exécuteurs puis ce fut l ' épreu­
ve du cratère ... horresco referens ; sur l'or­
dœ du Grand Pontife et griand maître des 
pombes, Tuba pipe, ils vidèrent à. fond, 
pa1·don me.sdèmoiselles mais je ne trou,ve 
pas d'autre nom, ils vidèrent à fond riù 
Di1ein vase de nuit. Et au nom de la sainte 
;èg1e ils furent déclarés anciens et de main 
de maître le camarade Lambert, _iarmé 
d'une brosse de w.-c., pardon du goupillon, 
fit l es aspersions qui deva:Îielilt consacrer 
tous rros bleus. C'est fini, il n'y a plus de 
b1eus et~n l'honneur de ces nou\'leaux an­
'Ciens, on vide à fond un demi d'honneur. 

Arori\,_ c'est la surprl.se puisqu'on en an­
nonça. une• et au milieu des applaudisse­
ments de. toute 1a salle, nous assistons à 
de~ démons.trations de, dislocation vi·aiment 
étonuantes. Monsieur XXX, a bien mérité 
les <tpplaudissements qui d' aiHeurs ne lui 
furent pa.s prodigués, force demis furent 
vidés en son honneur. Mais autre surprise, 
un ancien bleu (il est à la hauteur celui-là) 
p<etit, trappu, crollé, un vrai Ardennais de 
Stavelot, voulut à toutes forces imiter no­
tre contorsionniste (sois sans crainte Grand­
prez je ne dirai. jamais ton nom) et ma foi, 
il y mit de la bonne volonté •et obtint un 
snc•cès bien mérité . Et la fête intime con­
tinua, demi-gargouilletes et chansonnettes 
se succédèrent sans interruption. Et cela 
durai au milieu d'une franche et wiaUonne 
gaieté jusque bien tard. (Je ne dirais pas à 
quelle heure cela s'est terminé, car •enfin 
peut-être les parents ne vous ont-ils pas 
ente;ndus rentrer et alors... il· e.st inutile, 
vous comprenez... ou bien sachant com­
bien de temps il y a de l'Union au p atelin , 
il.s pourraient croire que si vous avez trop 
tardé à rentrer c'est qU1e1 vous zigzaguiez 
et ma foi ce sont des s1ecrets qui ne regar­
dent que vous et la g ... de bois). 

F. V. 

* * 
Avis aux ex-Bleus baptisés 

Vu le formidable afflux de bleus à la 
séance de Baptême de mardi passé., tous les 
certificats de baptême n'ont pu être délivrés. 
Les ex-bleus qui ne sont pas en possession 
du leur, le réclameront au Secrétariat de 
l'Union, sans frais. .__ 

* * ~ 
Nous, GRAND MAITRE DES POMPES (*) 

SÉANT EN L'Union des E. C. 
A TOUS PRÉSENT ET A VENIR SALUT ! ! 

Par devant nous ce 4 Mars de l'an de 
grâce MCMXIX, a comparu à l'état de' très 
méprisable bleu le sieur .... lequel s'étant à 
nous humblement présenté, a, selon les 
vétustes coutumes de notre très docte 
assemblée, établ'e en notre bonne ville de 
Liége, ingurgité le contenu d'un très ample 
cratère( .. ). Lequel ayant en outre d' ... égeulé 
en iceluy. Lequel ayant subi avec succès 
l'ulfime épreuve des....blancs et noirs, a été 
solennellementef par devant les corn pagnons, 
épuré de toute tare bourgeoise. En exécution 
de quoi droit lui est donné de porter le titre 
de très respectable et très noble étudiant. 
Obligation lui est faite de défendre en tout 
et partout sa calotte et le privilège attaché 
au titre avec droit d'attraire devant ses pairs 
tout impudent· qui l'rn~erait traiter de bleu. 

En foi de quoi, lui a été remis u11 debris 
du dit cratère et Je présent certificat revêtu 
du sceau de l'Union et des seing et contre­
seings des très nobles dignitaires de notre 
compagnie. 

SIGNATURES : 

Ephémérides de l'Union 
Mardi 11 Mars, à 8 1/4 heures, dans les 

salons de laConcordia, M. RouAULT-MARSEY, 
lieutenant d'infanterie à l'armée française, 
veu-t bien nous donner, en une nouvelle 
causeri e, ses notes et poèmes de guerre. 

Nous ne doutons pas que la suite de la 
charmante conférence du mardi-gras n'ob­
tien ne un succès identique à la première. 

Que chacun des nôtres y cbnvie ses 
parents, amis et connaissancès. 

La sali.:, com"1e l'autre jouï, sera bourrée 
à craquen Nous tiendrons tous à prouver 
noti'e admiration au délicieux diseur, comme 
notre sympaihie pour la grande nation sœur 
don t il sera parmi nous le digne représentant. 

Coin de l'Etudiant 
-«»-

Nous présentons à Monsif ur le Recteur 
nos vœux de prompte et complète guérison. 

FACULTÉ TECHNIQUE · 

Pissette 
Vot1s tous, qui ])<YU[' avoir passé dans ces 

gœaads laboratoires die science ou de techni­
que, q•ui avez revêtuJa blouse légendaire et 
qui avc zmanipulé l es :fiol ell les plue biscor­
nues, vous tous savez ce que c'est qu'une 
« Pissette » : ce baJIOlll à large col d ' où 
émergent deux t.ubes savamment recourbé11 
et qui sert COiillIUe son nom l'indique à pro­

duire un jet. La p[S1sette est 31!11 chimiste ce 
que la lanoei est au pompier. Pas de chimiste 
sans pissette. C'est l'instrument le p lus in­
dis·peTIJsable et le plus populaire. 

Mais aujourd'hui, je voudrais vous faire 
.aon.z:i.aître à vous « Bleus» non pas cet in& 

trument de laboratoire que vos doctes pro­
fesseUil'S vous e.niseigneront dans la suite, 
mais cette grande figure estudiantine de nUt 

temps modernes : «Le camarade Charles 
G ... dit « Piss·ette ». 

Vous établir ici comment le camarade 

CharJ.es prit le nom de Pissette, serait chose 
àifucile. C'est en tous cas le nom de baptê­
me que reçut à &on entrée aux Mmes le 

l1e10s dont non.s allons retracer que,ques 
1J{Jints die l 'histoir e. 

.L'espTit estudia.ndin se perd, dit-on, eh ' 

bien, jeunes casquettes, ouvrez les mémoire::. 
du grand « Pissette » et vous y puig,erez 

t out l'art des -vieilles traditions. 

Né à Spa, « P is"ei,te » a conservé de sa 
vine di' origine une tendance très ma.rquée 

vers la poés•ie des sites, il chante les fontai .. 
nes (surtout aux guindailles). Les flots de 

son eloqnence, montée sur une table, s'écou­
lent par ses lèvres enflammées, Je dë1n1 à ia 

main J sait prendre de ces attitudes dignes 
d' êl1·c immorLaliséLs par le .bronze. Ah ! 

vous qui l'avez connu à !'lin.on, riva,isa:it 
d' éloqm:nce avec: un. Cousot, il pétilla it ca · 

te1s plUJs que la blonde bière. Le Lont tout 

empQlua·pré s-ons la kmguc visière, il adressait 
aux bl·eus de virulents appels ! _ Qui ne :e 
souvient de ces fameux concours de vitesse 
desqU1els vingt fois battu, Pissette recom­

fiençai~ 2.0 fois jusqu'à la victoire 1 Et quelle 

victoire ! Ah ! oui, c'était un enduranb. 

S'il se faisait battre à la co urne d e vites ,e, 
il ga.gna~t toujours la courne de fond 

C'était un pur, ce fut un brave : Engage 
volO'ntaire le 2 août 1914, «Pissette», illl!l 

tempéramment enflammé pour toute noble 

cause ne pouvait manquer de se distinguer 

dans notre armée. Il nous est revenu lieute­
nant du génie, de la .section des ballons 

6aptifs. Une belle citation 1wi vaut l'horuneur 

de pouvoir porter fièrement la. Croix de 
Guerre, bravo { 

:Mais si j'ai tenu aujourd'hui à faire parai ­

tre en quelques lignes, c'est què je sens e!Ii 

les écrivant que je fais presqu.e l'oraison 

funèbHe ·es1..udiantine de notre héros. EB 

effet : Fiancé à une charmamte jeu.ne fille det> 
e!llvirons, qui l'accapare toujours de plus en 
plus, «Pissette» est d.evenu rassi. Enten­

dO'Ils-nous, c;:ar je sais par quelques confiden­
ces que son cœur bondit parfois très fort 

sons son uniforme. M
0

ais dans quelques mois 
ce sera ... un bourgeois ! Ah ! non, que oc 

mot sonne mal et co=e on ne voit pas bien 
Pis8ette candidat papa ! ! 

• C'est pourquoi, ô Bleus, regardez, adh:nir.;i:,. 

cettl:l grande figure estudiantine qui s'en vr:1., 

vivez d' exemple, il en est temps encore cru 

demain, !'Un.ion endeuillée pleurera ison ... 
PiJssette ! ! ! 

Coin des Correspondants 
J 

- «» -

LOUVAIN 

Nous venons de recevoir la collection im­
posante (6e numéro le 25 février) de 
l' « Avant-Garde », Louvain revit dans ·es 
ruines. Et son organe, le seul qui reparaisse, 
-. 0·1~ "ssure t-on, es, le brillant interpret" 
d~ l activité rena 1ssame de l'Université ca­
tholique. 
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Ruines glorieuses - _ Morts glorieux -
Glorieux uniformes qui reviennent en foule. 

Destruction irréparables : la bibli·othèque 
n'est plus ; des murs calcinés et noircis en 
ilOnt les seuls vestiges, les preuves du cri­
me. Et il suffira de citer entre bien d'autres 
les noms de Jilrants et Van Gehuchten pour 
dire que le corps professot_al est, lui aussi, 
douloureusement touché par la mort. 

Au hasard des entêtes d'articles, - Union 
sacrée linguistique et tolérence, - « Pour 
nos morts » (souscription universi:ta.ire pour 
l'élection d'un monument aux soldats dans 
Louvain reconstruite - «L'Université d'Ox­
ford à l 'Université de Louvain » 1e·s deux 
traditions qui d'un côté à l'autre de la mer 
du Nord se tendent la main. 

Les ce.rcles revivent et fiorissent ; leurs 
communiqués remplissent des colonnes. La 
lutte oontre les mercantis, qui sous forme 
du « baes » et du ga.rgottier, extorquem; 
leurs liards aux pauvres étudiants. L' em­
bryon d'une organisation économique uni­
versitaire, pour se passer de l'intermédiai­
re-restaurant : c'est la ruche en mouvement 
et active, dont le premier rayon de la Paix 
contemple les ébats. 

Comme. partout, ce me semble, une note 
grave et sérieu.se, où il y a du khaki ; la 
préoccupation de l'étude, du tr.avail, non 
inconnue jadis, dans nos orga.nes estu­
diantins, mais reléguée dans la forme, par 
une sorte de gai snobisme au second plan 
des nécessités. 

Le « Vaillant » est heureux de reorei.1.­
dre contaet avec l' < Ava.nt-Garde ».- Par 
elle l'Union suivra, de près le mouvement 
estudiantin Louvaniste, comme lui-même 
tiendra à rendre ce s·ervice aux fédérations 
de Louvain. 

Et V'Oi<:i un chainon r·essoudé de l'Union 
dea litudiants catholiques de Belgique. 

Renier. 

~ -
CHRONIQUE VERVIETOISEi 

La Générale vient ge perdre ·en la l.;?rsun­
ne de Monsieur le vicaire Debruche un au· 
môn.Îier d'un dévouement rare. 

c~rtes bien des camarades d:u bon vieux 
temps de paix le regretteront. Tooo ceUA 
qui l'ont connu se souvienneTIJt de son •carac· 
tère si heureux, tSi sympathique. Sous- deii . 

dehors simples et gais c'était un prêtre de 
haute ériudition et un apôtre .. 

Les survivants de l'ancienne Gén.érale 
gia.rdieront toujollll's Je souvenir ému et recon­
rnaissiant de leur cher aumônie·r Georges De-
bruch1:. J. D. 

Réunion du 1er M&rs 1919. 
Pour la Ire fois depuis sa reconstitution, 

Leii a;nciens et 1es nO'Uveaux camara.d1es- de le. 
Gé. se s.oJJ.t retrouvés le Samedi 1er Mars, à 
leur local p11ovisoi:re. Après fllll1 homrrna.ge dt: 
reconnai.s;sance rellldlu à notre dévoué aJUIIDÔ­

nier le Vicaire Debruche que la Générale 
vient de perdre, le camarade président Des­
pa nous déçut en nous apprenant que le ca­
marade J. Petit ne pourrait pas dœmer sa 
causerie .. . surprise ! Il nous fit alors 1ecture 
d'une lettre du préSIÏdent de l'Union, le '-"'· 
mara.de Francntte, heureux die savoir que la 
Général vena.it de reprendre et nous priant, 
de oontinuer les rapports intimes entre les 
2 cercles. Plusieurs. autres points O\llt été eu 
suite examinés tels l'adjonction d'une C-0n­
f.éirence de St-Vincent de Paul, choix d'un 
nouvel aJUmônier, in.scription de membre.,., 
élection d'un comité, d'honneur et effecti1 
définitif, mais ... les camarade.s: n' é·tant pas 
en nombre suffisant nous remettons ces dis­
ouss.ions pour l'Assemblée générale du 8 
mars couirant.qui se tiendra toujours au . ,.0 . 

cal du Café de la Poste (ooin de.s rue Tran­
chée et David) à 8 1/2 h. précises. 

Tou1s les anciens et nouveauoc camarades 
sont invités, qu'ils se rendent nombreux à 
l'appel... pour prendre de si importantes dé· 
ois.ions ! ! A. G. 

-------~-·----------
LES LETTRES 

Les Cahiers de Février 

Je les ai beaucoup aimés, ces Cahiers, 
,qui paraissaient au front - et au vrai -
pour la Défense et l'illustration de la langue 
française. 

En Flandres, dans ce pays des boues 
tenaces, où l'on barbottait invariablement 
ils nous apportaient une contradiction u~ 
peu i_nattendue, et souriante, et apaisante, 
un reflet très frais de soleil et de « latinité ,, . 

Littérature sans souci, indépendante -
mais grave aussi, parfois émouvante : deux 
de leurs collaborateurs essentiels sont morts 
pour la Patrie. 

Les Cahiers qui se publiaient d'abord 
sous la censure du G. Q. G. et avec des 
moyens de fortune, s'annoncent maintenant 
aux vitrines des grands libraires et s'impri­
ment luxueusement chez Bénard. 

j'ai sur ma table le numéro de février, Je 
vous conseille de le lire. . 

Il y a d'abord des vers, beaucoup de vers. 
Et c'est très bie'l: il faut qu'on en mette, 
surtout maintenant, dans la vie. 
_ Un·e ode de Jules Romains : !'Automne, 
qui pourra plaire à beaucoup d'autres. Une 
épitre de Thomas Braun à des .amis, une 
simple lettre hâtive, semée de jolis vers, 
très complets, qu'on relit. 

Marcel Paquot, au ·coin du feu et en vers 
libres, songe à Louis Boumal : 

Que d'autres qui chantaient et ne reviendront plus 
Evoquer parmi nous après la tâche rude 
Le-souvenir de ces guerriers émus 
Et réchauffer leur pauvre corps transi dl' lutte 1 

Un charmant petit ex-voto de F. Hugues 

Lecocq, d'une naïveté très savante, qui 
repose un peu. 

Enfin deux pages, style plus sonore, de 
Herman Grégoire et Armand Collard , où 
l'un s'adresse au Seigneur et l'autre à la Vie. 
On y trouve, en tout cas, du rythme, des 
des rimes et de la chaleur. Et on comprend. 
Ce n'est pas si commun dans la poésie 
moderne. 

La prose: un conte. de guerre de LEGRAND­
CttABRIER, original, très vil et totalement 
affranchie de la -lourdeur un peu banale du 
genre. 

L~s « Souvenirs sur Jean Marc Bernard » 

signés André M. de PoNCHEVJLLE avec des 
lettres inédites du poète tué à Carency, sont 
simples, émouvants. On doit les lire. 

Une silhouette d'Albert Lecl' Cq, que 
Frenay-Cid intitule : « Phrases ,. 1 Et il reste 
encore en fin de revue - pour ceux qui 
n'aiment pas les choses graves ni tristes -
les propos agressifs de l'impitoyable Ignace. 

Aux Cahiers de Févritr, je préfère beau­
coup d'autres. Il ne faudrait pas qu'on les 
jugeat exclusivement sur ceux-ci. 

On y régrettera souvent Louis Boumal ; 
son souvenir pourtant y vit. 

OCTAVE LOHEST. 
-------~~+· .. -<-------~ 

ÉCHOS 
Echôs. - Jeu .. clii 20 Février, a eu lieu à 

Spa, le mariage du camarade JWiil.Jl'i J a.hn, 
lieutenant dru génie, avoc Mademoiselle 
Berthe Paes. Cérémonie très ré·uissie. Nous. 
pré.se.ntons au;x jeunes époux noSJ vœuoc de 
longue et féconde u.n.ion. 

Droit de Réponse enîiellé 
A -c. fi'., GADET ou ·couns 

DE PHILOSOPHIE 
.1..ia mutation des noms a,e rues est à 1·oriClre 

au iour. L\.pi"iè's les p'~ace:; c:l!u 1 hèa-tre, verte, 
ou .t'arc, ~Le ... ~es, quais de 1· 1nd'llstne, l.,.r11-

versll.L et <lJ'autres, la rue oes vergers occupe 
à n1eure ;;:;•,fae::nte l·es .. tJréc1eu;x üe·bats de nos 
ea1ues. 

un vaste proiet, en ettet, est en voi-e <l'exé­
cutwn au SUJeL .ue la rue sus:rnommée. .l:'ar 
uu1e indiscrétion, dont nous tairons là source, 
u nous r.evie:nt, la chose est certaine, qu 'u 
n es.t nen moins quéscon que de 'baptiser <1. 

nouveau cette voie et de iui donner un nom, 
peut-ètre bien obscur auJ)ouro ·hui encore, 
mais qm, sains n.ul dloute, tera b1e:ntbt pa.ür 
ceux de .r ooh et Oie l.Jlemenceau ! !. .. 

Lie S·U}et qu 'abnte ce.tte modeste rue compte 
<l'e tait parmi les plus mteres·sants ms qu'a 
proomts notpe Ponne Vllle à •e Liège. 
~Kve de ph!..losophie et -..e. phi~ologJ.e en 

plru,s, ri n 'a \tej c.r01nez-V10us r) que 17 i/2 ans. 
i1 est sanis conteste et, comme u ne manque 
3ama1s c1Je le servir à qm veut J' enteŒldre, ie 
plUJS J1e1une candidat die son cours. 

.l:' lus leLLre que ne 1 etait l1 ranço1s r izarre 
\1531), pour autant que sa destinte ne le tra­
niss•e pas, 11 s·emrb·le etre en büIL cnemm die 
prouver au mondle qru·r•J ne lm serait pas [Jé­
cessaire, à lui, de trois. e.x:peclrL10ilJS pour cJ.e_ 

couv;r.ir un nou.veau rer.ou. 
11 est r.emarquable surtüut µar son espnt 

cau.stique \ ! !J qm ruse à Jets co1ntmus \l'ex­
pres·s10n n es.t pas o.e mo11 et se Cliéverse im­
pvtoya..bLemem ilUr la plupart de s.es aïnés. 
V&•OeUJ{ et mor<ia.nit, ~ s.on vrai IILénte est de 
mettre e[J Oén cette maume CLe .l:'allssot : 

, . Un aime un bon plaisant ; on ab•horre un 
caustique >. 

i 'rès bo•n entant, au tond, l1 se. complailt 
avec le1s humbles et un de s.es lO!iM~ est 
d amuser tous les g·osses die La rue d•es Ver­
g1eu-s où sa populanté uie peut ètr<e mise en 
doute. 

Noitre 5ouhait le pJus pressam.t est de voir 
bien1lôt son espnt sati.nque se cilnger su·r d•es 
p!&sonnages plus. mtéressants que nows, obs­
curs ciand1dats. oo 1\:119. 

Ué:Livi11és de ses sarcasmes, il nous sera 
peut-ëtre plus arsé de smvre avec trmt les 
corurs de grec et autres et de marcher de ta­
çon plus süre, -à sa smte, -au succès. et à 1a 
glOire. 

LE 'l'lllü 
l.Jhaque matm, pas trop pressé bien grave­

ment, le brave J1eam vient touiours bien a 
te;mps. ct'osément il dt01sit wn;banc, en occup~ 
les places. ~es camarad.es Ubert et Awe•rt 
peuvren.t être ras·sures, qu ' ils viennent, ils. _au­
ront une bonne place:. 

!Virus brnn souvent Le brave Jean trouve le 
temps loILg. l.Jomme Anne ü ·ne. voit nen ve­
mr. ::ies cterûx cQpa!Ils sont al'leurs. 

lous Les iours c '•est 1a inëme chose, aussi 
vous qm arrivez en retard pronte•z-en. 

LE MAUVAIS BANC 

• ous qw air.rivez en r:!tard, n'allez pas 1J1en 

humble;ment quénr uille petite place dans l'a 
rangée du miheu 7e ou Ile -nan.c . 

Vous y trouverez 3 messieuirs, un petit gros 
Jamais rasé, un gros po>Jlu tout tra11t et tout 
pimpant et co=e 3ei u;n. illustre c~vil une 
vraie perche. 

Vous qu1 arnve.z ein retard, connu ou m­
connu, ami ou camara·de ile venez pas hum­
blement quenr une )i1ac~. 

La réponse vous est connue d'avance : 
• Nous sommes Olel]à quatre ~-

.t'eut-être. ces tro·1s lbl'.eus, ne son.t-11.s enco­
re que des entants qu'il Leur taille tant cte 
place. 

-X-
L.anne. mJJIJcre et tluette, tii.e d.e roseau 

comme d1e deux sous, pas mëme bonne comme 
support pou.ri torchons, tu sais quant mëme 
iane remarquer ton barbu 1Jr01p.r,~vane. f\ 

quoi sers-tu, le battre . 
UNION (frères V.) 

::.éance :r;emarquaibJ.e que celle cLe Jeudi, 
une s.eUl1e chose gëna1t. 

voir ams1 les trères V., tel•s -cieux ch,1ens 
battus, se morp!b.ol!ldant <facune dans leur 
corn, ça vû'Us r.emp'lilsSlut ~ tnstie.ss.e. Leur 
trére .sans doute l•es avait bien. sermonnes car 
tous deux <i'uw tort mai c:Le1 tete se .plaiginaient. 

un philosophe. 

-x­
G,HEZ Nt..US ... 

Chez nous 1.l y a des mécontents et us 
ont r.a1son ma; to1 '. ... Les1 lllllS sacrent et ein­
µrunten.t mëme lies termes u1e la grandilo_. 
quence dies légumières qui ve.Dident chaque 
ma:~m chou:x 1et patates o.evant • entrée de 

' umversité. ils trouvent biOIIl sans Œout·e 0.E 

taire lèu.r éducation l!ng uistique en dedans et 
en dehors ; 1es autr.es expos.ent La situat10n 
a-..nec un air supéneurer1nent deta·ché, roulant 
<ies yeux de greinouille, d 'une expression phi­
hos.ophres, Les Je m'1emn.an1stes se contente•nt 
o awprouver tacitemen.t. - -- pourquoi ces IIl{é­
co·ntents, oes tronts p'l!sses en accordéon r 
.l::'arc · qu'on n.'a pas le cours cte-fAJolo et que 
,ous ·nous allons ëtr1e me.tarrwrphosé en cla­
qweurs cire la <ierruère heu.ne. t.nhn espérons 
qrure !Vl. vu1 die Droit mett·ra l'emplatre Là ou 
est le mal ... mais d'après La dactylo de chie;z 
M. Val.llLant les teuilleis. ne sonit pas enco•e 
uJéposées pour nmpres·s101Di... l,2u;'en pensez_ 
vous t 

... Pinard• . 

-X-
On entre au cours ... C'est une pcmssé~ in­

il·ensé•e, c'est la chasse 811.LX places !. .. Qui 
n'a pas remarqué le camarade Paul pous­
sant, s.e faufilant, hurlant au besoin p<:>w· 
obtenir son siègre. Puris arrivé à son éter­
nel premier banc il regarde ses copains d'u'!l 
a.ir narq•uois avec l'air de leur dire : < Tirez 
V10tre plan, moi je sui·s ca.sé. » 

Fallut-il arriver 1 heure à l'avance pour 
gagner la partie je -vous arssure que Paul y 
ilerait. .... 

On. demande dies âmes charitabLe,i; qui 
fourniraient lits et sofas. à placer dans la 
sa.lie académique pour satisfaire certains co­
pains ... ~atigué.\I .. 

* * * 
V ou•s me croirez si vous voulez. J'ai vu 1: 

chose de mes propres yeux et je puis l'acer­
tiner. Il es.t guéri !. .. 

Oui, il est remis, camarade Zou des émo­
tionrS que lui causèrent ... les mystères. ·de 1.a. 
grande vil1e. 

Sa gorge en souffrit d'abord, sa pauvre -pe­
tite gorge, et soudain cessèrent 1eos notes 
gaies qui du matin au soir monta.ient vers 
J.e ciel. La tisa11e, aprè<.ll mruints efforts, vaiill 
quit le mal mais, oh malheur, il avait reparu 
sous une autre fo1rme - yayay na dent ! ma 
pauvre dent ... 

Mais toute peine à sa fin ! 
De nouveau les. chants montent, moThtem, 

vers le ciel, de nouveaiu. les mâchoires masti· 
quent et Zou, sain et sa.uf plus grui q1Ue ' ja; 
mais culootte Jacob et ne s'en fait paJS. 

-X·-

Avant l'arrivée du médecin. - Camaracres 
de « l'UruioilJ » attmtion au pièg.e ! ! Si VOUJS 
êties invité par un certain G. D .. . , rue de la. 
Ca,squette, je V'OUS en prie n'y allez pas. Il 
vous fera absorber du « pâ.té de foie mooisi. » 

Dj_oum. 
ON N01US MAN.DE DE V'ERVl\EiRai 

Le camarade joseph tllent a la di!spos1hon 
dies ol1anteurs cyclIStes, s.portsmen. etc... J.e 
moyen lllltaiJli:bJe a· a:cquénr un soutne pms­
sant. .l:'rocéd.é employé d.ans l'atmlatio'!l ... 
des réVlerbères. r1Jécouverte, appl1cat10n et n~­

su",tats s-éneux O'btenu.s pendant la guerre. 
:::i·rudr·esser pour plus amples ren:sei.gne­

ments au ci-devant délnommé Joseph. 
ceo. .... 

Nous apprienœis à l'm.stant qu'run stock un­

por.tant d'agernda m.émoraILCtum est en l!qm. 
da:tion dam.s u.ne ll!bra1ne de la viue. v ollà 
qm va :ta1·œ les cre11ces die lllOltre sympathique 

•3 CTéta:Ire,. 

ceo. 
* ... 

~ ·- ,Jert des Ooteaux dléstrerait rencontrer 
jeiune tiil.Jie oom1a.issant les. dahses mo<:Lernes 
en vue umquement dJe pratiquier ce sport. 
11nuhLe dle1 se présen.ter dans un autre but 
1même le bonrJ le camarade em question étant 
olmde co'llt!le toius les attraits tém1mns. 

Céo, 

-------~~+.-.~------~ 

Le Coin du Soldat 
---«O»~ 

SENSATION " .. 
En seconde ligne, position d'étai à Dix­

mude, à la Briquctterie. Nuit de pluie gla­
ciale et fine. Novembre - De la boue, du 
froid, du ca~me effrayant de calme. De 
l'anxiété dans l'air. On sent la première 
ligne inquiète. On sent ... on ne pourrait dire 
pourquoi. Depuis quatre heures il fait noir, 
il le fera jusqu'à 7 heures du matin. Dieu, 
qu'il fait calme 1 

2 h. 07. Somnolence de la longue prome­
U'.lde: du quart sur le•s passerelles secouées en 
sursaut. Du bruit à devenir fou, des éclate­
ments partout qui e·s&oufflent, qui secouent 
comme des coups de poing, Une peur in­
sensâe qui clouei sur place, jette -11-u sol. 
Barrage et raid allemands ! Bar~·age qui 
arrête la contre~attaque, qui isole les pau­
vres ge.ns là-bas dans le noir .et le rouge en 
première ligne. Une fosée ,rouge ! Elle se 
repercute oheiz le major, chez le cololl!el, à 
l'arrière-ligne. Nous S.ommes entourés 
d'obus. Deux signaleurs écrasés, le poste 
détruit. Quel bruit. Du 15, des torpilles, 
du 8.8, du 7.7. Nuage cle plomb. Encore des 
fusée.s ·rouges. Ah ! Des coups .clairs dans 
le mugis,;ement infernal. Nos 75 barrent. 
A leur départ les tympans · sont prêts de 
sauter. Allez, encore ! Ça ranime notre feu, 
mai:is comme ça fait mal ! Encore ... encore ... 
War!W ! wanw ! n ::is fusils mitrailleurs en 
ligne aboyent. Où perçoit de la grenade. 
Dire qu'à s'éloigner d'un pas de la traver­
se où on s•e1 terre, on serait tué. Eclats 
gicla.nts de toute part. Emmurés dans un 
rn ur de rugissements et · de fer. Ma tête ! 
Ma. _p_au'n-e tête ! Un capol'aJ rampe vers 
moi. Il ahane : « 2e abri écroulé » - Rrra.k ! 
Un 15 dans le parapet en face de nous -
« quatre ... Rrrak ! Rrrak ! Rrrak !. .. hom­
mes ... » Je hurle à. 1son oreiU.e : « Hommes 
prets 7 - Contre attaque., ... des bauaigeiS 
passé· - Coloillles escouades ! ... ~ ma voix 
se. perd da11s le bruit. Il me regarde sans 
m'entendre . 

2 h. 26. - Nol;re barrage · hude. L'alle­
mand se tait brusquement. Fuséoo gerbes 
multicolÛres chez eux. - « En aV'M1t ! » Les 
homme,s bondissent des abris, moins les 
morts. De·s .grenades à. ra::ilettes tombent 
partout hargneuses, ha.rcelante·s: Notre 75 
tape, tape touj.ours. L'écumoir chaotique de 
la. plaine nous enlise., on,., se hisse· dans l'eau. 
-< Les masques ! » c'est plein d'ypérite, ici 
- « Allez les gars » - Ah ! t.n projecteur 

<; de signaliisation en ligne : < C. E. C. E. C . 
E. O. E. » Cessez le fou ! les coups du 
75 s'espacent. On respire. profondément. 
Une ombre en av;ant. < Halte là », ( 01.ai­
ron ... 1er peloton ... Un homme ... enlevé ... 
Ah !. . . pas de morts... trois bles·sé11... à 
b:iire.;-:-

2.47. - DUJ calme effrayant de• calme. 
Nuit de pluie glaioiale et fine de fü:Jvembre. 
Il ne fera clair qu'à 7 heures ... Aux bles-
sés ! -

Dixmude 1917. 
-X-

Des h_erbes, hautes d'un mètre. Pistes va­
gues, vieux réseaux barbelés, tranchées 
abandonnées, ·abris démolis. Entre 1e1s deux 
lignes, l'amie et l'e·nnemie, la route de 
Kippe trace sa rangée d'arbres sur le! ciel : 
des bras décharnés, des poings tendus. La 
plaine parle : crissements d'insectes, vol 
de chauve-souris bataiUe de rats. A chaque 
bruit le cœi"ir se' serre ; couchés nous écou­
tons parler notre domaine. On s.e sent si 
libre. On rampe ver,s l'ennemi. -Lui aussi 
circule , il nous entend sans nous Vl()ir, oo~ 
me n ous l'entendons. Nous nous se.ntons les 
plus forts, il cède. D emain lui sera. plus 

•n ombrèux et nous cèderons. Ce jeu est 
passionnant · dans le noir. .Fusée... avant 
qu'elle n ' éclaire nous sommes dans les her­
bes, bien cachés, irrunio biles. Elle trace 
d·ans le ·ciel, vers nous ·sa jolie parabole 
étincellante... Zut ! les nôtre.a répondent 
une à parachute qui éclaire longtemps, 
longtemps, qu"elle nous paraît ne devoir 
jemais s'éteindre. A côté de moi, on sou­
pire un juron. 

Tout s'éteint. L~s petites colornnes re­
muent, se faufileiD.t ' dans l'herbe haute de 
quatre années et qui crie sous le pas. A · 
peine pourtant nous entendons -nous les uns 
les autres. < Tirailleurs ... gauche ~. Ohu­
chotté, le mot passe de bouche en bouche. ~ 
Au quatrième 'h::irnme je ne l'entends plus. 
Le mouvement s'exécute. Splendide discri.­
pline voulue. < Reconnaissancie "· N ou.s 
sommes en face de ce maudit poste qru'il 
faut reconnaître ; les deux hommes dont 
c'est l etour s.e détachent. Jusqu'à quinze 
mètres je les aperçois vaguement dans le 
gris. Un rederni heure d'attente. « Halte là 
- W.eorda ! » deux coups de fusil - une 
fuite éperdue ... Un frisson dans Ia ligne 
d'hommes couchés. Les volontés se tendent . 
Un bruit devant ... le cri du canard. Un d1e 
mes voi,;irns répond. Les deU'X' hommse de 
l.a r·ec.:in.naissance reviennent. Chacun cher­
che un entonnoir où se garer. Il est temps. 
Rafale de mitrailleuse. Les sentinelles en 
se repliant ont donné l' év0edl. Ordres en 
boche à 100 mètres devant nous. C'est 
l' alérte. Rafales encore. Quelques grenades 
biein en avant. 

Nous !rlissons à droite·. « En colonne » 
rciè t.ent ~un à un les murmures. Et 1es peti­
tes colonn es s'éparpillent et •erpentent au 
gré des vieille.s tranché.es aband•onnée·s, des 
vieux réseaux détruits, des trous d'obus 
pleins d' e·au, des .gro.s abris démolis, pres­
que sar.s bruit en se baissant fort quand, 
derrière, la mitrailleus.e inquiète balaye .. La 
nuit recommence à parler. La longue pro­
menade silencieuse et disciplinée <continus 
ps,r à-coups. On respir.e si largement. La 
lune se montre entre deux nuage1S et chaque 
arbuste prend forme humaine, si bien que 
les imaginatifs sentent un peu plus vite 
battre leur cœur. Si on les rencontrait ! 
Tous les muscles sont tendus. Les yeux et 
le.s oreilles vivent s·euls intensément. On 
ne vit que par eux. Passionnante re.cherche. 
Il fait doux et bon. Comme on se ,;ent li­
bre, Libre éperdument. Et de sentir cela 
la poitrine se gonfle, et :e souris. Personne 
ne voit ce sourire. Puissante liberté du 
« no man'sland ». 

Merckem 1918. 
Un fantassin. 
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